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D I s C O U R 

de  m.  burke. 

Ad. 

fnii  ^oir  parlé  des  accidens  qui  peuvent 

2pL?  'f  hommes  d’Etat  de  fonir  des 

fofeer  r^mée^' ’ ^ autorifer  un  Miniftere  à ren- 
lorcer  J armee  , meme  pendant  la  paix  , fans  être 

béance 'lae  Ja 
fmn-  Pe'’P«»elle  des  pouvoirs  rend  fouvent 

nJ^i  prémunit  les  efprits  con- 

^ dégénérer  la  refpon- 

“"®  cenfure  aveugle  des 
que  la  Co  conduite,  & d’expofer  le  lcret  , 
^ ordonne  de  garder,  aux 

ProoÎT*  ^ une  jaloufe  & inquiété  défiance,  plus 

StSt'r’r- 

fo”c?p„br  “'  ‘ -i" 

. « La  confiance,  dit-il,  Melîieürs  , peut  pren- 
« dre  la  teinte  du  vice,  comme  la  jaloufie  peut 
» prendre  celle  delà  vertu  j cela  dépend  des  cir- 
» confiances.  De  toutes  les  vertus  publiques  la 
» corifiance  eft  celle  contre  laquelle  il  faut  fe 
» tenir  le  plus  en  garde  ; & de  tous  les  vices  pu- 
» bJics , la  jaloufie  eft  celui  qui  doit  trouver  le 
M P O®  indulgence  dans  une  alTemblée , com  me 
» celle  de  la  Chambre  des  Communes  d'Angle- 
« ttm  , fur  - tout  lorfqu’ii  eft  queftion  de^  la 

A - 

2HEJ^î2^£I^v. 
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» quotité  d’une  armée  permanente , en  temps  de 
y paix. 

cc  Tous  les  ans  cette  chambre  paffe  & renou- 
^ velle  un  Bill  pour  maintenir  la  difcipline  dans 
i*  les  troupes , pour  les  empêcher  de  fe  mutiner , 
» ôc  prévenir  la  dcfertion.  Cette  inftitution  a eu 
» formellement  pour  motif  la  nécelTité  de  con- 
» ferver  la  balance  des  pouvoirs  de  H Europe,  C’eft 
• » donc  cette  balance  elle-même  qui  doit  décider 
i)  de  la  force  de  notre  armée  permanente  , parce 
y qu’elle  peut  chaque  année  recevoir  des  impul- 
))  lions  différentes.  Si  les  augmentations  font  fa- 
» gement  graduées  fur  ce  qu’exige  l’équilibre  de 
y L'Europe , les  Miniftres  qui  les  ont  préparées 
y 6c  ordonnées,  font  exempts  de  tout  reproche^ 
y (i  au  contraire  ces  augmentations  ne  font  pas 
» jullifiées  par  des  apparences  propres  à décider 
y l’homme  d’Etat  , alors  la  confiance  trompée 
y doit  les  abandonner  à une  cenfure  méritée. 

' ((  Après  avoir  paffé  en  revue  tous  les  Etats  de 
y l'Europe  , je  ne  trouve  pas , Meffieurs , politi- 
>:>  queraent  parlant , qu’il  y en  ait  aucun  de  la 
>:>  part  de  qui  V Angleterre  puifTe  avoir  rien  à 
y craindre , ni  qu’aucune  PuifTance  ( fi  on  excepte 
y nos  propres  alliés  ) puifie  prétendre  à quelque 
y prépondérance. 

cc  La  France  avoir  fixé  jufqu’à  préfent  notre- 
» première  attention  ,*  nous  nous  étions  accou- 
y tumés  à la  chercher  la  première  dans  la  ba- 
y lance  ^ dans  ce  moment , elle  eft  comme  rayée 
» du  fyftême  de  l'Europe , il  eft  difficile  de 
y décider  fi  jamais  elle  y fera  replacée  comme 
» une  PuifTance  majeure.  Il  eft  probable  <jue  la 
y génération  future  pourra  dire  des  Français  : — 
» Il  fut  pour  eux  un  temps  de  renommée  ! . . . , 
V Galles  quoque  in  hellis  floruijfe  yidemus, 

<c  Cependant  quoique  je  regarde  la  France , 


” moment  , comme  non  exiftente  dans 

» le  fyftéme  poKtique  , je  n’en  conclus  pas  qu’iî 
» taille  la  perdre  de  vue  ; il  eft  néceflaire  , au 
» contraire  de  régler  nos  préparatifs  & nos 
» mouvemens  fur  les  fymptômes  de  fa  maladie; 

c elt  a les  forces  ^ non  a fa  forme  de  Gouverne- 
» ment  qu’il  faut  principalement  nous  arrêter  , 
» parce  que  les  Républiques,  comme  les  Monar- 
» chies,  font  fufceptibles  d’ambition,  de  rivali- 
» tes  5 de  haines,  & de  refTentiment. 

<c  Mais  fl  tant  que  la  France  fera  dans  l’éva- 
» noiiilTement , nous  allons  grofîîr  nos  dépenfes 
>>  il  eft  à craindre  qu’au  moment  critique  , s’il 
arrive , nos  forces  ne  foient  pas  proportionnées 
» a nos  entreprifes.- 

« Il  a été  dit , que  comme  la  chute  de  la 
» t rances  été  rapide,  fà  renaiffance  pourra  être 
>3  prompte.  Quelle  appartenance  ? La  rapidité  de 
53  la  chûted’un  lieu  s’accélère  en  raifon  de  fon 
5)  élévation  j mais  lés  Joix  de  la  gravitation  en 
» politique  comme  en  phyhque  , s’oppofent  au 
w retour  dans  la  même  proportion. 

« La  France  à tout  perdu , jufqu’à  fon  nom  ». 

Jacet  ingens  littore  truncus  ; 

4vulfumque  humeris,  caput,  U fine  nomine  corpus  (i). 


(3)  On  citera  ici  le  palfage  entier  de  VHnelde  dont 
ces  vers  font  tirés. 

Hæe  finis  ; Priami  fatorum  , hic  exitus  îlJum. 

Sorte  tulit , Trojam  incenfam  , & prolapia  videntem 
Pergama;  tôt  quandàm  populis  ternTque  fupcrbunl 
Regnatorem  Alice.  Jacet  ingens  liitore  truncus 
AvulfUmque  humeris  capur , & (lue  nomine  corpus. 

At  me  , tum  primiim  fævus  circumfietic  horror. 

Obuupui  ? Aibiit  clari  gçniioris  imago. 
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et  Ce  n'eft  plus  la  France  ; c’eft  le  Royaume 

V des  Français,  Ce  fpedlacle  m’étonne. Il 

î)  m’alarme.  Il  m’éâfraie  , parce  qu’il  me 

>>  préfente  l’afpeé^  de  l’incertitude  de  toutes  les 
5)  grandeurs  humaines. 

<c  Depuis  la  derniere  prorogation  de  ce  Parle- 
5)  ment , que  des  chofes  fe  font  paffées  en  France  ! 
» Les  habitans  de  ce  malheureux  Royaume  font 
» devenus  les  plus  habiles  architefles  en  ruines 
5)  que  la  terre  ait  jamais  produit.  Dans  ce  court 
» intervalle  j les  Français  ont  fappé  jufqu’aux 
» fondemens  rédihee  de  leur  antique  Monarchie*, 
» ils  ont  démoli  leur  Eglife , renverfé  leur  No- 
Y)  bleffe  5 détruit  leurs  loix  , leurs  revenus , leur 
))  armée  , leur  marine , leur  commerce  , leurs 
3)  arts , leurs  manufactures  ^ ils  ont  fait  plus  pour 
y)  leurs  rivaux  , que  ceux-ci  n’auroient  pu  faire 
3)  pour  eux-mêmes  vingt  batailles  de  Ramilies 
3)  ou  de  Wehein  , n’auroient  pu  nous  donner  les 
Y»  avantages  dont  les  Français  viennent  de  fe  dé- 
33  pouiller  en  notre  faveur.  Quand  nous  en  aurions 
33  fait  la  conquête  quand  nous  les  verrions  prof- 
33  ternésà  nos  genoux,  nous  aurions  home  de  leur 
33  impofer  une  loi  aufli  dure  que  celle  qu’ils  fe  font 
33  impofée  eux-mêmes. 

« La  France , ne  fût-ce  que  par  rapport  à fon 
53  voifinage , a toujours  été,  6c  fous  un  certain  rap- 
33  port,  doit  toujours  être  pour  nous  un  objet  de 
33  vigilance  ^ fon  influence  6c  Ibn  exemple  ne  fau- 
33  roient  nous  être  indilférens.  Elle  a annullé  fon 
33  pouvoir  J il  nous  refte  fon  exemple , qui  peut  nous 
33  devenir  plus  fatal  que  fon  inimitié. 

a Dans  le  dernier  fiecle , Louis  XIV  avoit 
33  établi , à la  faveur  d’une  force , 6c  d’une  difei- 
3)  pline  militaire  , inconnues  en  Euroqe  juf- 
33  qu’alors , un  pouvoir  abfolu  \ fa  fiere  conte- 
33  nance  j parée  des  attraits  de  la  politeffe  , de  la 


» magnificence  , de  la  galanterie  même  de  la 
» littérature  , des  arts  & des  fciences  , présen- 
» toit  à l’Europe  un  brillant  fyftême  de  tyrannie 
» en  politique  & en'reiigion.  Sa  contagion  gagna 
» toutes  les  autres  Cours  ; on  vit  bientôt  par- 
» tout  le  même  efprit  d'uhe  magnificence  exaltée 
» « hors  des  proportions  5 le  même  penchant 
» pour  des  armées  permanentes,  dont  la  charge 
» accabloit  les  peuples  ; deux  de  nos  Souve- 
» rains  ( Charles  & Jacques  ) furent  les  imita- 
M teurs , 81  bientôt  les  viâimes  de  cet  orrnHil 
» d emprunts  , qui  les  rendit  petits  , de  grands 
» qu  ils  pouvoient  être.  Cette  conformité  de  goût 
» engendra  des  iiaifons  dangereufes  pour  les 
» intérêts  & les  libertés  de  leurs  pays  ; le  bonheur 
P voulut  que  la  contagion  fe  concentrât  au  milieu 
» de  leur  Cour , & ne  s’étendît  pas  du  trône 
» au  peuple.  Il  eft  vrai  qu’un  Gouvernement , qui , 

» maure  de  toutes  fes  opérations , fembloit  corn- 
mander  aux  événemens  , excitoit  par-tout  une 
..  lorte  d’ivrelFe  qui  tenoit  de  l’admiration  : mais 
» nos  bons  patriotes  fe  mirent  à la  traverfe  i ils 
» reuflirent  à intercepter  toute  communication 
» avec  la  France , ôc  à éloigner  la  nation  de  fon 
» exemp  e ^ ils  y furent  aidés  par  les  animofités 
w qui  seleverent  entre  fon  fyftême  religieux  ÔC 
5)  celui  qui  prévalut  parmi  nous, 
w Aujoud  ui  le  mal  a changé  de  mode  en 
t rance  ^ mais  il  y exifte  ^ la  maladie  a pris  un 
» mitre  caraftere^  mais  le  voifinage  eft  le  même. 

» i elles  font  les  atfeaions  mentales  des  hommes 
» que  le  vice^  dont  la  France  eft  aujourd’hui 
>3  mfectee  , eft  par  fa  nature  plus  contagieux: 

» que  1 ancien , par  la  raifon  que  l’un  flatte  plus 
» que  1 autre  la  multitude  , il  eft  beaucoup  plus 
»,aife  de  paffionner  le  peuple  pour  un  faux 
» amour  de  liberté  , ^ue  pour  un  fyftême  de 


X) 


» fervitude  , quelque  modéré  qu’il  puiHe  êrre* 
Autrefois  l’exemple  de  la  France  penfa  nou5 
w entraîner  dans  les  filets  du  defpotifme',  aujour- 
d’hui  nous  avons  à nous  garantir  de  l’épidémie 
» d’un  exemple  qui  tient  le  côté  oppofé  : ce  qui 
» n’ell  point  étonnant  de  la  part  d’une  nation 
» qui  fe  plaît  dans  les  extrêmes  ^ cet  exemple 
» elf  celui  de  l’anarchie  -,  le  danger  pour  nous, 
'»  efl  de  nous  laifler  entraîner  à cette  forte  d’inf- 
» tinéf  qui  admire  jufqu’à  la  violence  ôc  la  perfidie 
» lorfqu’elles  font  heureufes.  Nous  ne  {aurions 
» trop  nous  remplir  d’horreur  pour  les  excès  d’un 
» peuple  féroce,  fanguinaire  éc  tyrannique,  qui, 
fans  raifon  & fans  principe , autorife  les  prof- 
» criptions , les  confifcations , les  pillages , les 
meurtres  ôc  les  incendies. 

» Du  côté  de  la  religion  , ce  n’efi;  plus  de 
» \ intolérance  dont  la  France  nous  donne  l’exem- 
yy  pie  •,  mais,  ce  qui  eft  mille  fois  pis  , de 
» ïathéifme  , vice  abominable , dont  toute  la 
yy  nature  démontre  la  monftruofité  , qui  dégrade 
3)  l’homme  ÔC  flétrit  fon  ame,  en  lui  ravifiant  fa 
yy  plus  douce  confolation.  Depuis  long-temps  ce 
» germe  peftiféré  a étendu  fes  racines  en  France  ; 
yy  fes  fauteurs  fe  .font  tellement  multipliés  5>C 
yy  aggrandis,  qu’il  s’eft  ralîémblé,  fous  leur  éten- 
))  dard,  une  armée  d’incrédules , aufii  formidable 
yy  pour  le  trône , que  pour  le  bonheur  des  peu- 
» pies. 

yy  Au  danger  de  cet  exemple  fe  joint  celui  de 
» l’indifcipline  ^ de  la  mutinerie  des  troupes. 
yy  Quel  exemple  que  celui  de  foldats  parjures , 
yy  transformés  en  citoyens  , méconnoifiant  leur 
yy  cheffuprcme!  Cet  exemple  doit  alFeéfer  toutes 
» les  puifiances  de  l’Europe  ^ il  n’en  efl  aucune 
))  qui  ne  doive  arrêter  fur  fa  frontière,  ÔC  re- 
î)  pouffer  même  dans  foETinfede  foyer,  un  mal 


y 


\ 


» qu^on  commence  à qualifier  afTèz  généralement 
» de  mal  Français ^ & qui  a cela  de  particulier, 
w que  la  corruption  le  précédé. 

w Quel  eft  mon  étonnement  de  voir  qu’il  fe 
» trouve , jufques  dans  mon  pays , des  hommes 
» affez  aveugles,  ou  alTez  féduits,ou  afTez  pervers 
» pour  donner  des  éloges  à refprit  de  la  monf- 
» trueufe  révolution  qui  s’opère  en  France , ÔC  la 
y>  propofer  pour  exemple l Tant  que  je  vivrai, 

» j’oppoferai  mes  efforts  à l’introduélion  d’une 
» démocratie  déteftable  dans  Tes  moyens  , atroce 
» dans  fon  objet  je  déclare  que  , quel  que  foie 
» mon  refpeâpour  les  grands  talens,  5c  quelque 
w befoin  qu’ait  mon  ame  de  l’amitié , je  romprai, 
» s’il  le  faut,  avec  mes  meilleurs  amis,  ôc  me 
» réunirai  à mes  plus  grands  ennemis , pour  re- 
» pouffer  cette  pefle  d’une  innovation  defiruélive 
» de  tout  principe  d’une  faine  & sûre  réforma- 
» don. 

w II  s’en  faut  beaucoup  que  je  Ibis  l’ennemi  de  la 
» réforme  ^ mais  lorfqu’elle  ne  fait  que  fervir  de 
» prétexte  à la  violence  ■ à l’ambirion  , elle 
w dure  toujours  moins  que  le  temps  qu’on  a mis 
» à.  réforrner.  Quant  à une  régénération  je  ne 
» connois  que  celle  qui  nous  rend  à l’innocence , 
» & Ce  n’eft  certainement  pas  celle  dont  on 
» s’occùpè  en  France,  La  régénération  dont  on 
» s’entretient  dans  ce  pays,  eft  la  deilruédon 
w non  la  réformation  des  États  ; il  y a plus , elle 
w rend  impoflible  toute  bonne  réformation. 

» Quel  eft  donc  le  délire  du  peuple  Fran^ 
yy  fais  ^ Il  fe  glorifie  d’avoir  fait  une  révolution  , 
» comme  fi  une  révolution  étoit  une  bonne  chofe 
» en  elle-même  l II  ne  voit  pas  que  cette  révolu- 
yy  tion  eft  une  difgrace  pour  lui  ^ fa  manie  pour 
» le  feul  nom  de  révolution  lui  ferme  les  yeux 
» fur  toutes  les  horreurs , fur  tous  les  crimes 
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5>  de  l’anarchie  dans  laquelle  il  s’eft  plongé. 
» Après  avoir  amaffé  devant  lui  un  monceau  de- 

ruines , il  s’avance  laborieufement  fur  fes  dé- 
» combres  vers  un  fpedre , ayant  pour  écriteau  , 
» Conftitution.  Mais  il  en  avoit  une  fous  fa 
))  main , & une  bonne  Conftitution  , le  jour  que 
» fes  Ésats-Généraux  furent  aflemblés  en  trois 
» Ordres  diftinébs.  S’il  avoit  eu  de  la  vertu  pu- 
ï)  blique  , ou  feulement  de  la  prudence  , il  au- 
» roit  profité  des  heureufes  difpofitions  de  fon 
))  Monarque  , pour  donner  à fes  États  une  per- 
w manence  convenable , fous  l’autorité  d’un  Prince 
» qui  ne  démandoit  que  de  connoître  les  abus 
î)  pour  les  réformer. 

» Au  lieu  de  fonger  à cette  réformation  , au 
5)  lieu  de  réparer  l’antique  pi  refpeéfable  fabri- 
» que  de  l’État , tâche  à laquelle  le  Monarque 
» les  avoit  appelles , 6c  que  leurs  Commettans 
» leur  avoient  impofée  , les  prétendus  Repré- 
» fentans  ont  pris  la  hache  ÔC  la  malfue  pour 
))  faire  main  bafte  fur  tout  ce  qui,  depuis  l’origine 
» de  leur  Monarchie  , a fervi  de  balance  ÔC  de 
» contre-poids  dans  les  différens  Ordres  de  l’État , 
))  ainlî  que  dans  ceux  de  tous  les  Etats  de  J’Eu- 
» rope. 

» Après  avoir  tout  fondu  enfemble  en  une  feule 
» mafle  informe  , incohérente  , ÔC  toujours  prête 
» à fe  diftbudre  , ils  ont , avec  une  perfide  té- 
» mérité  , attaqué  la  propriété  elle  - même  juf- 
» ques  dans  fes  fondemens,  en  confifquant,  à l’aide 
» de  quelques  pitoyables  fophifmes  , toutes  les 
» polTeftions  de  l’Eglife.  En  même  temps  ils  ont 
5)  rédigé  une  forte  d'injiitut  ou  de  Digejîe  d’a- 
» narchie  qu’ils  ont  intitulé  les  droits  de  Vhomme  , 
» Ôc  dont  la  fomme  eft  un  tel  abus  des  principes 
» élémentaires  de  la  poliquè  , que  nos  écoliers 
» rougiroient  de  l’avouer. 


y>  Mais  cettte  déclaration  des  droits  n’eût  été 
» que  ridicule  , fî  elle  n’eût  été  que  le  produit 
« du  pédantifme  ^ fon  objet  étoit  impie  à la  fois  ÔC 
» méchant  ^ on  vouloir  inculquer  dans  i’erprit  du 
» peuple  un  fyfléme  de  deftruéiion , en  mettant 
» fous  fa  hache  toutes  les  autorités  civiles  ÔC  reli- 
» gieufes  , ôc  en  lui  remettant  le  fceptre  de  l’o- 
» pinion. 

))  Dès  ce  moment  tout  l’édifice  s’écroula  ^ un 
» déluge  de  calamités  vint  fondre  fur  la  France  , 
» qui  fe  trouve  aujourd’hui  aflaillie  par  des  maux 
» tels  qu’aucun  Etat , ni  ancien  ni  moderne  , n’en 
» a foulFert  de  pareils  fans  la  guerre  la  plus  dé- 
» faftreufe  , & tels  qu’ils  peuvent  donner  naif* 
» fance  à une  foule  de  guerres  pour  l’Europe  en- 
))  tiere. 

w II  n’étoit  plus  queflion  alors  de  liberté  ou  de 
» defpotifme  ^ ce  ne  fut  point  fur  l’autel  de  celle- 
î)  là  que  les  chefs  de  la  révolution  vinreut  immoler 
))  la  paix  & la  gloire  de  leurs  pays  ^ ils  euflent  pu 
» l’avoir , cette  liberté , & bien  autrement  alîu- 
3)  rée  fans  faire  des  facrifices  ils  ont  plongé  leur 
V patrie  dans  un  océan  de  calamités  , non  pour 
» avoir  une  Confiitution  pareille  à celle  de  la 
» Grande  Bretagne  , mais  pour  s’en  écarter  ef- 
» fentiellement , de  maniéré  que  s’il  étoit  pof- 
» fible  que  le  plan  qu’ils  ont  conçu  , triomphât 
» de  toutes  lesréhftances  locales  qu’il  doit  nam  ^ 
» rellement  rencontrer  dans  vn  Et^||:  tel  que  la 
» France , c’eft-à-dire , s’il  étoit  pofiible  qu’elle 
» fût  partagée  dans  cette  multitude  déatronpe- 
» mens  démocratiques  dont  ils  ont  préfenté  le 
» tableau  , elle  donneroit  le  fpeélacle  d’un  genre 
» de  tyrannie  que  l’eipece  humaine  n’a  pas  en- 
» core‘ connue. 

» L’extravagance  de  ce  plan  perce  de  toute 
» part  5 finguliéremenc  dans  ta  formation  de 
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lô 

» Tarmée  qu’on  rend  propre  à fout , excepté  à 
i)  fon  principal  objet , qui  eftla  défenfe. 

w.  Il  ne  s’agit  point  d’examiner  abftraélivement 
» la  queftion  de  favoir  Ji  des  foldats  doivent  ou- 
» bLier  qu'ils  font  citoyens  ; mais  certainement  ce 
» qui  eft  arrivé  en  France  , ne  parle  ni  en  faveur 
))  de  ïa^e  , ni  en  faveur  de  T exemple,  Etoit-ce 
» des  citoyens  , ces  foldats  qu’on  a élevés  juf- 
» qu’aux  nues  , qu’on  a décoré  de  médailles  civi- 
))  ques  pour  s’être  laiffés  corrompre , ÔC.avoir  dé- 
» ferté  leurs  drapeaux  ? C’étoient  de  fordides  tranf- 
» fuges,  dellitués  6c 'incapables  de  tout  fentiment 
» d’honneur.  Leur  conduite  a été  le  fruit  de  cet 
» efprit  d’anarchie  qui  eft  la  fource  des  miféra- 
M blés  qui  n’ont  rien  à efpérer  de  l’honneur  , ôC 
'î)  beaucoup  à gagner  d’une  égalité  qu’intérieure- 
M rnént  ils  méprifent.  Ce  n’étoit  point  une  ar- 
mée  en  corps  , vivant  fous  la  difcipline  , 5c 

» raflemblée  pour  rélifter  à la  tyrannie  

Non  , c’étoient  des  (impies  foldats  défertans 
» leurs  Officiers  pour  fe  réunir  à une  vile  ÔC  li- 
î>  Cencieufe  populace  \ l’objet  de  cette  défertion 
n étoit  de  réduire  au  même  niveau  toutes  les 
» inftitutions , 6c  de  rompre  toutes  liaifons  natu- 
» relies  ôc  civiles  qui  tiennent  enfemble  les  par- 
' ))  ties  d’un  même  édifice  politique  par  la  chaîne 
» de  la  fubordination  \ fon  but  étoit  de  foulever 
» les  foldats  contre  leurs  Officiers , les  valets 
» contre  Uurs  maîtres  , les  fournifteurs  contre 
» leurs  pratiques  , les  artifans  contre  ceux  qui 
» les  emploient , les  cenfitaires  contre  les  proprié^ 
w taires , les  Curés  contre  leurs  Evêques  , les 
» enfans  contre  leurs  peres  : ce  n’étoit  point  à 
« la  fervitude  qu’ils  dévoient  faire  la  guerre  y 
» mais  à laybc/y//.  Que  diriez-vous , Meffieurs  , 
» fl  on  venoit  faccager  6c  piller  vos  maifons  y 
yt  injurier , infulter  éc  maltraiter  vos  perfonaes , 


>>  attenter  à votre  vie , vous  arracher  vos  titres 
» de  propriété  pour  les  brûlera  vos  yeux,  vous 
difperfer  &.  vous  forcer  avec  vos  femmes  ^ vos 
enfans,  à vous  réfugier  dans  des  terres  etraii- 
» gérés , par  la  feule  raifon  que  vous  êtes  nés 
» Gentilshommes  ou  propriétaires , par  corn 
» féquent  fufpeas  du  defir  de  conferyer  vos  biens , 

3)  la.conüdération  qui  vous  eft  due  ?La  dekr- 
» tion  qui  a déshonoré  la  France  devoir  fervir 
» d’appui  à une  fédition  abominable  , qui,  avec 
))  le  cri  fauvage  de  la  guerre  à L Ariflocrate , le 
» déclaroit  l’implacable  ennemi  de  tout  homme 
» bien  né,  de  tout  homme  dont  le  pillage  prc- 
» fentoit  un  appât,  à la  rapine  5c  au  rneurtr.e , 

3)  pendant,  qiie  les  fauteurs  fecrets,  ôcd  une  Clalie 
y)  bien  fûpérieure  de  cet  horrible  fyftême  , s en 
» fervoient  pour  affouvir  leurs  haines , leurs  ven-^ 

» geances  ôc  leur  ambition , en  écrafant  tout  ce 
3)  qu’il  y avoir  de  refpeéfable  de  vertueux  dans 
3)  la  nation,  H.  en  flétriffant  tous  les  noms  qui  lui 

3)  râppelloient  qu’ autrefois  il  exifta  un  pays  renom- 

5)  mé  , tel  que  la  France, 

Je  fais,  je  fens  aufllbien  que  qui  que  ce  puilie 
être,  ladifficultéquife  trouve  à concilier  une  armee 
fubfiftante  avec  une  conftitution  libre  , &.  avec  une 
conftitution  quelconque*,  une  armée ^ 
difciplinée , eft  dangereufepour  la  liberté  pfans  duci- 
pline,  elle  menace  la  ruine  de  la  fociété  ^ fans 
difciplin/,  les  hommes  qui  la  compofent  ne  font 
ni  de  bons  citoyens  ni  de  bons  foldats.  A quoi  ont 
penfé  les  Français  pour  réfoudre  une  difhculte 
prefque  au-deffus  des  forces  de  l’efprit  humain  ? Ils 
ont  fournis  leur  armée  à une  variété  de  principes  oC 
d’obligations  qui  eft  bien  propre  à former  un  corps 
de  chicaneurs , de  fripons  de  mutins , mais  qui 
ne  peut  former  des  foldats.  Ils  ont  voulu  contrebas 
lancer  l’armée  de  la  couronne , par  une  autre  ai>. 


tnée  foumife  Sc  conduite  par  une  autorité  J- 
qu’ils  ont  nommée  l’armée  municipale.  Ils  ont  éta- 
bli une  balance  d’armée  - en  détruifant  celle  des 
ordres  -,  en  détruifant  avec  toutes  les  marques  de 
l’infulte  , tous  les  caraébèress  de  l’opprelTion  y la 
balance  dont  ils  jouiflbient  déjà.  Les  Etats  peuvent 
exifter  avec  un  partage  de  l’autorité  , c’eft  la  meil- 
leure maniéré  dont  iis  puilFent  exifter  ^ mais  les 
armées  ne  peuvent  exifter  fous  une  autorité  parta- 
gée. Je  ne  puis  regarder  la  France  que  comme  un 
véritable  état  de  guerre , ou  tout  au  plus  un  état 
paffager  de  treve , au  milieu  de  la  nation. 

Quelle  effrayante  chofe  n’eft  pas  une  armée 
fubfiftante  , de  la  conduite  de  laquelle , d’aucune 
de  fes  parties',  aucun  chef  ne  peut  être  refponfa- 
ble  ? Dans  l’état  acftueF  de  l’armée  de  la  couronne 
de  France,  y a-t  il  un  général  qui  puiffe  être  ref- 
ponfable  de  l’obéiffance  d’une  brigade , un  Colo- 
nel , de  celle  de  fon  régim.ent , un  Capitaine  , de 
celle  de  fa  compagnie  ^ quant  à l’armée  mu- 
nicipale renforcée  comme  elle  l’eft  , par  des  dé- 
ferteurs  nouvellement  devenus  citoyens  , qui  la 
commandent , ne  les  avons-nous  pds  , non  pas 
dirigés  par  celui  qui  porte  le  nom  de  leur  général^ 
mais  le  traînant  en  quelque  maniéré  la  corde  au 
col , marcher  à la  fuite  de  ceux  qui  la  guidoient 
dans  le  chemin  de  la  plus  criminelle  rébellion  y du 
meurtre  le  plus  atroce  ? Y a-t-il  là  quelques  vé^ 
ritahles  foldats  , quelques  véritables  citoyens  F 

Je  fuis  perfuadé  que  nous  avons  bien  mieux 
réufTi  à vaincre  cette  difficulté  de  concilier  à la  conf- 
titution  le  maintien  de  l’armée  fubfiftante.  Nous 
n’avons  pas  égaré  notre  armée  par  une  divifion 
de  principes  ÔC  d’obéilTance.  Nous  l’avons  fou- 
mife  à une  autorité  unique  y nous  l’avons  aftujettie 
à un  fimple  ferment  de  fidélité  , celui  de  tous  les 
citoyens  nous  nous  fommes  réfervé  fur  elle  une 


înfpe<^ion  annuelle.  C’eft-^là  tout  ce  qui  pouvoitjfe 
faire  avec  sûreté.  . 

Je  ne  puis  dilîîmuler  mon  chagrin  de  voir  com- 
parer cet  étrange  évémeiit  que  les  François  ap- 
pellent une  révolution,  avec  ce  glorieux  événe- 
ment que  nons  nommons  auiTi  en  Angleterre  la 
révolution  ^ devoir  comparer  la  conduite  de  notre 
armée  en  cette  occafîon  , avec  celle  de  quelques^ 
unes  des  troupes  de  France  dans  les  circonftances 

aftuelles.  A l’époque  de  notre  révolution Le 

Prince  d’Orange  , Prince  du  fang  royal  d’ Angle- 
terre, fut  appellé  par  les  plus  illuftres  membres  de  > 
i’ariftocratie  Anglaife,  pour  défendre  notre  antique 
conftitution  5 ôc  non  pas  pour  elFacer  toute  dif- 
tin<ftion.  Ce  fut  à ce  Priuce  ainfi  appellé  , que 
des  chefs  ariftocrates  qui  commandoient  nos  trou- 
pes , "fe  joignirent  avec  elles , s’unirent  en . corps 
réguliers  au  libérateur  de  leur  patrie  j des  chefs 
ariftocrates  conduifirent  près  de  lui  des  corps  com- 
pofés'  de  citoyens  nouvellement  enrôlés  fous  les 
drapeaux  d’une  fi  jufte  caufe.  L’obéiftance  militaire 
changea  d’objet  y mais  la  difcipline  militaire  ne 
fut  pas  un  feul  inftant  détournée  de  fon  véritable 
principe.  Ces  troupes  préparées  pour  la  guerre  , 
n’avoierit  aucune  difpofition  à la  révolte. 

Mais  fi  la  conduite  des  armées  dans  ces  deux 
occafions  n’a  pas  été  la  même  , celle  de  deux  na- 
lions  n’a  pas  moins  différé.  Dans  le  vrai , les  cir- 
conftances  qifi  ont  amené  dc  accompagné  notre 
révolution  (puïïqu’on  veut  l’appeller  ainfi  ) , ôc  cel- 
les de  la  révolution  de  France,  font  direétement 
oppofées , tant  dans  leur  détail , que  dans  leur 
cfprit  général.  En  Angleterre  , un  Monarque  fou- 
rnis à la  loi  cherchoit  à s’arroger  un  pouvoir  arbi- 
traire. En  France  ,un  Monarque  abfolu  commen- 
çûit , par  quelque  motif  que  ce  fut , à fe  reftrein- 
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dre  à un  pouvoir  légal.  On  devoit  réfifter  au  pre- 
mier ^ il  falloir  conduire  ÔC  diriger  le  fécond  : 
mais  dans  aucun  des  cas , il  ne  falloir  changer 
les  principes  nationaux , crainte  de  ruiner  un  gou- 
vernement qui  ne  demandoit  qu’à  être  corrigé  ÔC 
\ég\ùmé.  Nous  nous  fommes  débarrajfés  de  1 homme 
enconfervant  les  parties  intégrantes  de  VEtat  : les 
Français  ont  détruit  ces  parties  intégrantes  ^ & con- 
fervent  V homme.  Ce  que  nous  avons  fait,  vu  dans 
un  afpeâ:  conftitutionnel,  dans  la  vérité  & la 
réalité , n’a  été  que  de  prévenir  une  révolution. 
Nous  avons  pris  des  sûretés  folides , nous  avons 
éclairci  des  queftions  douteufes , nous  avons  cor- 
rigé des  irrégularités  dans  nos  lois  : nous  n’avons 
pas  fait  de  révolution  , pas  même  de  légères  alté- 
rations dans  les  parties  eiTentielles  2>C  fondamenta-* 
les  de  .notre  conrtitution^  nous  n’avons  pas  afFoi- 
bli  notre  Monarchie  ^ la  Nation  a confervé  dans 
fon  fein  la  même  diftinéliion  de  rangs  &-d’ordres, 
de  privilèges , de  franchifes , les  mêmes  lois  pour 
régler  les  propriétés , la  fubordination , l’ordre 
judiciaire  , les  finances , la  magiftrature , la  même 
chambre  des  pairs , la  même  chambre  des  commu- 
nes, les  mêmes  corporations  municipales , la  même 
forme  d’éleél:ion.  ' 

Notre  Eglife  ne  fut  point  affbiblie  : fon  patri- 
moine, fa  majefté,  fa  fplendeur  , fes  ordres  ÔC  fa 
hiérarchie  , refierent  les  mêmes  *,  elle  confervafon 
entière  autorité  ôc  prééminence  ^ elle  fut  feule- 
■ment  dégagée  de  quelques  reftes  d’intolérance  , 
qui  avoient  fait  jufqu’alors  fa  honte  ÔC  fa  foiblefle. 
L’Eglife  ôc  l’état  fe  retrouvèrent  les  mêmes  après 
la  révolution  ^ feulement  ils  furent  mieux  allurés 
dans  toutes  leurs  parties. 

Notre  ouvrage  â-t-il  donc  été  incomplet,  parce 
que  nous  n’avons  pas  bouleverfé  notre  conftitution  ? 
Non , tout  fut  fait  j parce  que  nous  avons  com- 
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mencépar  réparer  tout , non  par  tout  ruiner.  Auflj 
l’Angleterre  fut  floriflante  , au  lieu  de  paroître  en 
quelque  maniéré  un  cadavre  dans  les  agonies  de  la 
mort,  ou,  ü l’on  veut,  dans  un  accès d’épilepfîe, 
expofes  à la  pitié  ÔC  aux  infultes  du  monde  entier 
pour  nos  mouvemens  défordonnés  , ridicules  ôC' 
convuHifs , incapables  d’autres  efforts  que  de 
nous  brifer  la  tête  contre  nos  propres  pavés.  La 
Grando-Bretagne  s’éleva  même  au-deffus  de  fon 
antique  grandeur.  De  ce  moment  date  l’époque 
d’une profpérité  intérieure , augmentée,  croilfante, 
& hors  d’atteinte , p:iême  des  mains  dévorantes  du 
temps.  Toute  l’énergie  de  la  nation  fe  réveilla  : 
r Angleterre  ne  préfenta  jamais  une  contenance  plus 
here,  un  bras'plus  vigoureux  à fes  ennemis,  à fes 
rivaux  ,•  fous  fa  proteâion , l’Europe  rèfpira  Sc  fe 
ranima  ^ elle  fe  montra  par-tout  pour  protéger  , 
pour  afîurer  , pour  venger  la  liberté.  Une  guerre 
fut  entreprife  & foutehue  même  en  dépit  des  ca* 
priçes  de  la  fortune.  Le  traité  de  Rifwik  , qui  le 
premier  pofa  des  bornes  à la  puiflance  de  la  France, 
la  termina  bientôt.  La  grande  alliance  fuivit  de 
près , & ébranla  les  fondemens  de  cette  puiffance 
formidable  qui  menaçoit  l’indépendance  de  l’uni- 
;vers  entier.  . Les  états  de  l’Europe  trouvèrent  une 
heureufe  tranquillité  à l’ombre  d’une  monarchie 
libre  ôc  puifiante  , qui  connut  les  moyens  de  main- 
tenir fa  grandeur  fans  mettre  en  péril  fa  propre 
tranquillité  intérieure , fans  menacer  la  paix  interne 
ou  extérieure  d’aucun  de  fes  voifins. 

F J N.  ' 


